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1.
— Ma belle, je t’ai trouvé un cavalier. Ce sera moi.
Tu peux courir.
Willow Taylor crispa la main sur son portable en fronçant les sourcils. Elle avait passé un merveilleux week-end à préparer le mariage de son amie Pippa, et maintenant elle faisait une pause sur le chemin du retour. Pourquoi avait-elle décroché ? Elle n’avait jamais apprécié Dave Greenslade, le frère de Pip, un médecin désagréable et prétentieux.
Ce coureur de jupons notoire s’imaginait sans doute lui rendre service. Il devait croire qu’elle allait se confondre en remerciements, elle, une « pauvre » handicapée. Il rêvait !
Nonobstant, ils se côtoieraient pendant la cérémonie et à la table d’honneur. Un minimum de diplomatie s’imposait par égard pour Pip.
— C’est gentil, mais je n’ai besoin de personne.
Surtout pas d’un crétin arrogant comme toi.
— Arrête, Willow. Je te déconseille de venir seule. Tout le gratin de Noosa sera là.
Elle ne faisait pas partie des gens importants, et après ? Les demoiselles d’honneur étaient toutes infirmières au Gold Coast Hospital. Ces filles étaient « normales » et très sympathiques. Elle pourrait facilement socialiser.
Elle inspira à fond pour garder son calme.
— Non, merci. Ne t’inquiète pas, ça ira.
— Penses-tu recevoir une meilleure invitation si près de la date ? Tu ne connais presque personne sur la Gold Coast, et moi je me propose gentiment. À mon bras, au moins, tu ne passeras pas inaperçue. Tu sais qui je suis.
Une vague de colère la submergea. Pour qui Dave se prenait-il ? Sans doute l’avait-il appelée en dernier recours après avoir essuyé plusieurs refus. Avec son ego surdimensionné, il devait toutes les faire fuir !
— Je vais me débrouiller, répliqua-t-elle, glaciale.
Et pour lui clouer le bec, elle viendrait accompagnée. Elle recruterait un chevalier servant en tout bien tout honneur. Elle aurait peut-être du mal à le trouver, mais elle y arriverait. Après ce qu’elle avait vécu, elle ne baissait jamais les bras. Dave allait vite le découvrir.
— Bon, je dois y aller. On se verra au mariage.
— Avec plaisir, marmonna-t-il, sans doute vexé.
— Si mon cavalier m’en laisse le loisir, je t’accorderai une danse, ajouta-t-elle d’un ton pointu.
— Quoi ? Tu m’as dit que tu venais seule. Il faudrait savoir, Willow. Comment… 
— Salut. À bientôt, conclut-elle, puis elle raccrocha.
De l’avis général, Dave était l’un des meilleurs cardiologues australiens. Ses qualités humaines, en revanche, laissaient à désirer. Willow peinait à croire qu’il était le frère de Pippa, une fille toute simple, gentille et chaleureuse.
Elle remonta en voiture puis démarra, fulminant toujours. Oui, sa jambe droite se terminait par une demi-prothèse. Oui, du même côté, elle gardait de profondes cicatrices entre l’épaule et le coude. Et après ?
Jusqu’alors, sa « différence » n’avait jamais été un obstacle. Sauf, bien sûr, quand elle avait voulu reprendre une vie affective normale. Elle s’y était risquée une fois, pas deux. Jamais elle n’oublierait l’air dégoûté de Jordan lorsqu’elle avait retiré sa prothèse en se déshabillant… 
Depuis ce jour-là, elle avait banni le mot « amour » de son vocabulaire. Elle s’en tenait aux bonnes résolutions prises après l’accident : s’entourer de personnes positives et ignorer les autres. Les gens qui la regardaient de travers ne méritaient pas son attention. Elle valait mieux que ça. Et maintenant, elle avait trois semaines pour dénicher un cavalier à son goût !
Comment vas-tu faire ? Il n’y a personne dans ta vie et tu n’es pas près de trouver quelqu’un.
Mieux valait être seule que mal accompagnée : voilà ce qu’elle se répétait les jours de déprime. Le plus important était de rester libre sans dépendre de quiconque. Heureusement, sa prothèse lui permettait de se déplacer et surtout de travailler auprès des animaux, sa grande passion.
— Tu vas voir ce que tu vas voir, Dave Greenslade.
Réfléchissant toujours, elle quitta l’autoroute pour s’engager sur une voie secondaire, direction Southport. Elle commencerait à travailler le mercredi suivant dans une clinique vétérinaire. Avec un peu de chance, peut-être tomberait-elle sur un collègue sympathique qui accepterait de jouer le jeu ? Cela lui éviterait de recruter un inconnu pour le mariage. Elle n’y croyait guère, mais savait-on jamais ?
Perdue dans ses pensées, elle donna un brusque coup de volant.
— Attention !
Elle avait failli écraser un chien… 
Après avoir freiné, elle regarda dans le rétroviseur. L’animal se tenait dans une drôle de position, mi-couché, mi-debout. Il n’avait pas bougé d’un pouce et, sans réfléchir, elle actionna ses warning puis se gara sur le bas-côté.
Sourde aux élancements douloureux dans sa cuisse droite, elle se précipita vers le chien. En se rapprochant, elle l’entendit gémir. Bouleversée par son regard brun chargé d’angoisse et de souffrance, elle se pencha sur lui.
Une première observation lui apprit qu’il s’agissait d’un jeune mâle, et même d’un chiot car il avait les pattes un peu larges pour sa taille. Elle put ainsi estimer son âge à neuf mois, dix au maximum. Quant à la race, il s’agissait d’un huntaway néo-zélandais, un gardien de troupeau apprécié des éleveurs, mais aussi des particuliers pour son caractère vif et sociable.
— Alors mon gars, qu’est-ce qui t’arrive ?
Le chien tremblait de tous ses membres, probablement sous l’effet du choc et de la douleur. Il avait dû être renversé par une voiture ! Il tenait sa patte arrière gauche repliée sous le ventre, et une chose était claire : il avait besoin d’aide. Dans son malheur, il avait de la chance qu’elle ait failli lui rouler dessus… 
Elle se cala sur son genou gauche puis, prudemment, avança une main.
— Tu t’es fait renverser, mon bonhomme, c’est ça ?
En fin de journée, les gens pressés de rentrer chez eux ou d’aller à la plage roulaient souvent trop vite. Elle en savait quelque chose, elle qui vivait à Southport depuis six mois.
La Gold Coast, région côtière du Sud de l’Australie, lui plaisait beaucoup. Au départ, elle n’avait pas prévu d’y rester, mais elle appréciait cette vie tranquille au soleil. De plus, elle aimait bien ses colocataires, une pilote de ligne et une esthéticienne. Elle avait donc changé ses projets et, à la fin de son remplacement dans une première clinique, elle avait cherché – avec succès – un nouveau contrat.
Mais après ces deux mois, c’était sûr, elle reprendrait la route !
— Allez, je suis là. Je suis là.
Voyant que le chien se laissait caresser, elle lui palpa le corps avec une grande délicatesse. La patte arrière gauche formait un angle bizarre, caractéristique.
— Tu t’es déboîté la hanche, mon pauvre, chuchota-t-elle. Au cas où tu ne me croirais pas, je suis assistante vétérinaire. Je vais te conduire chez mes nouveaux patrons.
Heureusement, elle se trouvait à cinq kilomètres à peine de la clinique Ville et Campagne, où elle prendrait bientôt ses fonctions. Avec un peu de chance, l’établissement serait encore ouvert et elle pourrait se rendre utile. Les yeux tristes de cet animal la bouleversaient. Elle voulait l’aider coûte que coûte.
Après s’être relevée péniblement, elle alla ouvrir la portière arrière de sa voiture. Puis elle revint vers le chiot et, pliant sa jambe valide, se pencha pour le soulever.
Qu’il était lourd ! Il promettait d’être un beau bébé à l’âge adulte.
— Courage. C’est juste pour quelques mètres, marmonna-t-elle, le front en sueur.
Même si elle avait mal partout, il n’était pas question de lâcher prise. Son protégé souffrirait trop si elle le laissait tomber.
Les gémissements du chiot s’accentuèrent lorsqu’elle se glissa dans l’habitacle pour l’installer sur la banquette arrière. Elle lui caressa la tête.
— On a fait le plus dur. Reste tranquille. Encore quelques minutes et on aura de l’aide.
Ignorant la douleur dans sa jambe droite, elle alla s’asseoir au volant. Elle avait conduit plus qu’il n’était raisonnable pendant le week-end, et son corps en payait le prix. À force, elle avait l’habitude.
Dès qu’elle eut démarré, le chien se mit à protester bruyamment.
— Ça vient, ça vient. Je fais aussi vite que je peux. Tout va s’arranger, c’est promis.
Sa voix s’étrangla sur ces mots. Promettre au hasard était toujours imprudent, elle en savait quelque chose. Son ex n’avait-il pas garanti que tout irait bien après l’accident ?
Grièvement blessée, elle avait aussi perdu deux amies proches décédées sur le coup. Et à l’hôpital, Gavin l’avait soutenue comme il se devait jusqu’à ce que le mot « amputation » soit prononcé.
Quelques heures après l’opération, il avait déclaré que c’était « trop dur pour lui ». Il avait déménagé ses affaires de chez elle. Il avait rapporté ses clés aux infirmières. Elle ne l’avait jamais revu.
Heureusement, tout le monde n’était pas comme Gavin. Elle n’était pas comme ça. Ce malheureux chiot allait recevoir les meilleurs soins de la terre !
— J’aimerais connaître ton histoire, mon gars… 
Nouveau gémissement.
— Il va falloir que j’apprenne à parler « chien », moi.
Ne t’attache pas, Willow. Le vétérinaire va sûrement découvrir qu’il porte une puce électronique. Il va être soigné. Il retrouvera sa famille.
Le mot « famille » résonna en elle comme un écho douloureux. Bien sûr, la sienne était formidable. Bien sûr, elle pouvait rentrer chez ses parents à Sydney quand elle le voulait. Ils lui avaient plusieurs fois suggéré de s’y réinstaller, mais elle n’en avait pas le courage. Le souvenir de ses amies était encore trop vif. Elle se culpabilisait toujours d’avoir survécu alors qu’elles n’étaient plus là.
Un jour, peut-être, elle cesserait de fuir. Mais pas tout de suite.
Balayant ces réflexions pénibles, elle se focalisa sur sa conduite. Elle venait d’entrer en ville et, quelques instants plus tard, elle se gara devant une grande bâtisse blanche dont le fronton portait l’enseigne « vétérinaire ».
Soulagée, elle vit de la lumière briller à l’intérieur. Il y avait encore du monde. Sans doute la journée avait-elle été chargée, comme souvent le lundi. Allait-elle tomber sur Joe, le vétérinaire avec qui elle avait passé son entretien en vidéo ? Elle l’avait trouvé gentil, passionné par son métier et amoureux des animaux. Avec un peu de chance, il serait là.
Elle dut frapper et sonner plusieurs fois avant que quelqu’un ne vienne ouvrir. Elle se retrouva alors face à un homme de haute taille qui avait les yeux cernés, portait une barbe de trois jours et semblait épuisé. Ce n’était pas Joe… 
— Bonsoir, dit-il d’un ton las. Puis-je vous aider ?
— Êtes-vous vétérinaire ?
— Oui.
— J’ai recueilli un chiot qui a dû se faire renverser. Je l’ai trouvé au bord de la route. Il est dans ma voiture. Au fait, je m’appelle Willow Taylor.
— Je vais l’examiner.
L’homme n’avait pas réagi lorsqu’elle s’était présentée, mais, au fond, quoi de plus normal ? Une assistante intérimaire devait être le cadet de ses soucis. Peut-être même ignorait-il que son collègue l’avait recrutée ?
— Je pense que le chien s’est déboîté la hanche, ajouta-t-elle en arrivant à sa voiture.
Elle ouvrit la portière et passa la tête à l’intérieur.
— Coucou, mon gars. Je suis allée chercher de l’aide. Ce monsieur est vétérinaire.
L’intéressé s’accroupit comme il put dans l’habitacle, puis, d’une voix douce, rassura le chiot qui gémissait toujours. Après une brève palpation, il se redressa.
— On va l’emmener à l’intérieur.
— Je suis désolée, ça va être un peu compliqué de le sortir. Je n’avais pas le choix, j’ai dû l’installer sur la banquette.
Elle repoussa le siège avant au maximum pour lui faciliter l’accès. Néanmoins, il semblait sportif et, malgré sa carrure imposante, il ressortit en moins d’une minute avec le chiot dans les bras.
— Voilà, c’est bon. Venez avec moi.
Bien, mon capitaine.
Croyait-il qu’elle allait partir ? Elle n’allait pas abandonner son protégé !
— Claquez la porte derrière vous, ordonna-t-il quand ils furent à l’accueil.
Décidément, il ne s’embarrassait pas de manières. Mais au fond, peu importait. Elle voulait juste qu’il soit efficace.
— J’espère que ce chien est pucé, dit-elle, s’adressant à un dos large et droit comme un I.
— Je vérifierai plus tard. Dans l’immédiat, je vais lui administrer un antalgique et l’examiner. La hanche semble en effet démise, mais il pourrait aussi y avoir des fractures. Et il a un coussinet abîmé.
Des images pénibles affluèrent à la mémoire de Willow. Après son accident, les urgentistes avaient découvert l’étendue des dégâts minute après minute jusqu’à ce que, finalement, ils lui annoncent le pire… 
— Faudra-t-il l’amputer s’il présente des lésions graves ?
— Je verrai. Cela dépendra de beaucoup de choses.
Comme si elle l’ignorait ! Mais cet homme ne pouvait pas savoir…  Jamais elle n’aurait dû aborder la question. C’était prématuré. Et puis, elle devait garder son sang-froid si elle voulait se rendre utile, en bonne professionnelle qu’elle était. Elle espérait juste que cet animal ne serait pas euthanasié… 
Arrête de te faire des films. Il aura peut-être plus de chance que toi.
Quand le poids lourd avait foncé sur son groupe de cyclistes, personne n’avait eu le temps de s’écarter. Deux de ses coéquipières étaient mortes. Elle avait eu le corps et le cœur brisé. La défection de Gavin n’avait fait qu’aggraver sa douleur… 
Elle inspira à fond, redressa les épaules et entra en salle d’examen derrière le vétérinaire.
La douceur avec laquelle il déposa le chien sur la table lui fit monter les larmes aux yeux. Il ne fallait pas se fier aux apparences. Cet homme bourru devait avoir un cœur gros comme ça. Il était sans doute très apprécié par ses collègues…  et bien sûr, par ses « patients ».
Sans rien dire, elle se posta devant le chiot pour caresser sa tête ronde. Elle croisa de nouveau son regard implorant et frissonna en l’entendant gémir.
— Là, là, mon bonhomme. On s’occupe de toi. Ne t’inquiète pas. Tout va s’arranger.
Elle avait promis. Les choses ne pouvaient pas tourner mal. C’était hors de question.
Tandis que le vétérinaire se focalisait sur sa tâche, elle l’étudia à la dérobée. Tout bien considéré, il était séduisant pour qui aimait les grands blonds bien bâtis. Son jean délavé épousait ses cuisses à la perfection. Les manches courtes de sa chemise froissée révélaient des avant-bras bronzés, des biceps harmonieux. Une musculature parfaite se cachait probablement là-dessous… 
Allons, elle s’égarait. Elle ne s’intéressait plus aux hommes. Elle gardait son corps imparfait pour elle-même, un moyen infaillible de préserver son ego !
Elle eut tout de même un pincement au cœur en observant les longs doigts du vétérinaire, dont la gentillesse envers le chien l’émouvait profondément. À une époque, elle avait aimé être choyée, cajolée, caressée, mais l’accident avait transformé sa vie affective en cauchemar… 
Stop. Tu t’égares. Concentre-toi sur la situation.
— La raideur musculaire est très prononcée. Les blessures datent d’au moins vingt-quatre heures, déclara son nouveau patron. Je vais lui faire passer des radios pour y voir plus clair…  Désolé, je ne me suis pas présenté. Je m’appelle Carter Adams.
— Et je suis Willow Taylor, votre nouvelle intérimaire.
Il écarquilla les yeux, l’air gêné.
— Pardon, je n’avais pas compris votre nom tout à l’heure ! Bienvenue, Willow. Vous n’imaginiez sûrement pas arriver chez nous de cette façon.
Elle lui sourit.
— Non, en effet. Mais quand j’ai trouvé ce pauvre chien, je n’ai pas hésité. J’étais presque sûre que le cabinet serait encore ouvert. Remarquez, vous auriez peut-être préféré que je l’emmène ailleurs. La journée a été dure, non ?
Carter la dévisagea, une lueur interloquée au fond de ses prunelles émeraude. Elle sentit ses joues s’enflammer sous ce regard intense.
— C’est l’impression que j’ai eue en vous voyant, marmonna-t-elle.
— D’accord…  Bien, je vais m’occuper de lui, ajouta-t-il d’un ton bref, puis il se détourna.
Elle réprima un soupir de soulagement. D’ici quelques minutes, elle serait partie. Elle aurait ensuite deux jours pour se reprendre et préparer ses « vrais » débuts. En arrivant mercredi, elle se montrerait polie, professionnelle et distante. Elle ne pouvait pas se laisser troubler.
— Avez-vous besoin d’aide ?
Les mots lui avaient échappé sans qu’elle pût les retenir. Quelle idiote. Ce côté « girl scout » était son talon d’Achille. Elle voulait toujours rendre service.
— Pourquoi pas ? répondit Carter. Il a l’air de bien vous aimer. Votre présence le rassurera.
Et moi, je profiterai un peu de votre compagnie.
Elle se rappela tout à coup le mariage de Pip, et cette ridicule histoire de cavalier. Oserait-elle inviter Carter lorsqu’elle le connaîtrait mieux ? Sur le plan physique, il avait toutes les qualités requises, mais un « look » avantageux ne suffisait pas. Elle cherchait un homme sympathique, gentil, agréable. Pour l’instant, elle ne savait rien de lui. Et puis, il avait peut-être quelqu’un dans sa vie ?
Son attitude, en tout cas, était claire et nette. Elle avait peut-être flashé sur lui, mais ce n’était sûrement pas réciproque. Il la traitait de manière détachée et professionnelle, comme il est de règle avec une collaboratrice.
Du reste, il n’y avait là de quoi s’étonner. Elle était là pour travailler, rien d’autre.
   
   
Depuis dix minutes, Carter s’efforçait d’ignorer les curieuses vibrations qui émanaient de sa nouvelle assistante.
Allongé sur la table d’examen, le chiot, un magnifique huntaway, semblait apaisé par la présence de cette femme. Peut-être l’animal appréciait-il sa voix rauque, douce et mélodieuse ?
Pour un humain, en tout cas, elle ne manquait pas de charme. Son visage mince surmontait un corps qu’on devinait parfait, à l’exception d’un problème à la jambe droite. Carter avait remarqué qu’elle boitait sérieusement. Était-ce un problème permanent ou temporaire ? Il n’aurait jamais osé l’interroger… 
Allons, cela suffisait. Au lieu de se laisser distraire, il devait remettre ce pauvre chien sur ses pattes. Dans un premier temps, il allait déjà essayer de le sauver. Et après cela, il pourrait clore cette journée interminable.
La prochaine fois qu’il verrait Willow Taylor, il serait moins fatigué. Il ne se laisserait pas surprendre. Ils entameraient une relation de travail « normale » et tout irait bien.
— Maintenez-le pendant que je lui injecte un calmant, s’il vous plaît. Même s’il n’est pas très agité, c’est préférable. Il ne nous connaît pas, il y a le bruit des appareils, les lumières…  Il a eu assez d’émotions fortes aujourd’hui.
Carter parlait trop, comme chaque fois qu’il était perturbé. Willow devait connaître tout ça par cœur. Il n’avait pas besoin de lui fournir une tonne d’explications.
Elle considéra le huntaway avec une empathie touchante.
— Bien sûr. Pas de problème.
Des mains douces et fermes, aux ongles bleu azur parfaitement assortis au regard de leur propriétaire, immobilisèrent le chien. On aurait dit que Willow faisait corps avec lui. C’était comme si elle avait connu les mêmes souffrances, la même peur. Avait-elle, elle aussi, eu un accident ?
C’était tout de même incroyable. Il se focalisait sur elle, lui qui d’habitude ne se déconcentrait jamais !
— Vous savez vous y prendre, dit-il sans pouvoir s’en empêcher. Je parie que vous avez un chien à la maison.
— Pas du tout. Je n’ai aucun animal de compagnie.
Là, elle perdait des points. Elle semblait pourtant gentille. Il trouvait cela bizarre, ou plutôt il s’étonnait qu’elle ait répondu de manière si abrupte.
— Vous seriez bien la première assistante vétérinaire à ne pas avoir d’animal chez elle.
— Je vais bientôt quitter la région. Je refuse de prendre un chien au risque de devoir m’en séparer.
— Vous pourriez l’emmener… 
— Non, pas partout. J’étais à Singapour avant de venir ici. Je n’ai pas encore choisi ma prochaine destination.
Comme elle avait un accent australien à couper au couteau, il posa la question suivante pour la forme :
— D’où êtes-vous originaire ?
Lui et Seamus, le troisième associé du cabinet, avaient fait confiance à Joe pour embaucher une assistante intérimaire. D’après Joe, la jeune femme recrutée par visioconférence était très compétente. Du coup, il n’avait même pas pris la peine de lire son CV.
— Je suis née dans la banlieue de Sydney…  Alors mon gars, ça va ? ajouta Willow en se penchant sur le chien.
Tiens donc. Les questions personnelles semblaient la mettre mal à l’aise. Mais elle n’avait rien à craindre de lui : il avait appris depuis longtemps à se taire et à respecter la vie privée des uns et des autres.
— Il est bien calme, dit-il gentiment. Allez, jetons un coup d’œil à tout ça.
Il approcha l’appareil de radiographie portatif puis, méthodiquement, réalisa plusieurs clichés qu’il alla ensuite visionner sur l’écran fixé au mur.
— Le sacrum est déboîté, mais je ne vois aucune fracture, annonça-t-il. Je vais replacer l’articulation sous anesthésie. Je poserai un ligament synthétique pour éviter une nouvelle dislocation à la marche. Notre ami toutou aura droit à six semaines de convalescence. J’espère que son propriétaire pourra gérer ça correctement.
Tandis qu’il préparait son matériel, il vit Willow enfiler une chasuble bleue. Lorsqu’elle leva les bras pour l’attacher à l’arrière, il remarqua les jolies courbes de sa poitrine et fronça les sourcils. C’était de mieux en mieux ! Il n’avait pas regardé une femme depuis des lustres. Pourquoi là, ce soir ? Le moment était plutôt mal choisi.
Sans qu’il ait besoin de parler, Willow immobilisa l’épaule du chiot afin qu’il puisse l’endormir. Elle se focalisait uniquement sur leur patient, une attitude dont il ferait bien de s’inspirer. Car les pensées inavouables qui le submergeaient n’avaient aucun sens.
Les relations amoureuses ne l’intéressaient plus. C’était clair, net et sans appel. Il n’avait aimé que Cassandra. Il n’avait fait aucune rencontre sérieuse depuis leur rupture, cinq ans auparavant.
Inséparables dès l’école primaire, Cassandra et lui s’étaient mis en couple à quinze ans. Il avait toujours été convenu qu’ils se marieraient, et quand, après leurs études, ils avaient fixé une date, leurs proches avaient été aux anges.
Son univers idéal s’était écroulé deux heures avant la cérémonie. Cassandra avait débarqué chez lui en jean et T-shirt, les yeux cernés et pleins de larmes. Non seulement elle avait annulé le mariage, mais elle lui avait annoncé qu’elle « plaquait tout » pour aller vivre en Angleterre… 
— Avez-vous replacé beaucoup d’articulations démises ?
La voix basse et mélodieuse de Willow le ramena au présent.
— Un certain nombre, oui. C’est une affection banale pour les vieux chiens qui souffrent d’arthrite. La cause est différente ici, mais le résultat est le même.
Après s’être assuré que le chien dormait, il pratiqua une incision minimale, puis il plaça le ligament artificiel destiné à maintenir la capsule articulaire. Le regard de Willow pesait sur lui au point qu’il en était presque mal à l’aise.
Ne vous inquiétez pas. Je sais ce que je fais.
— Pardon. Je ne mettais pas vos compétences en doute.
Il leva la tête, interloqué. Les pommettes hâlées de Willow s’étaient teintées de rouge. Elle avait vraiment l’air gêné et il se traita d’imbécile. Avait-il parlé tout haut ? Il devait être plus fatigué qu’il ne l’imaginait… 
Il posa rapidement des points de suture, avant de vérifier une nouvelle fois les constantes de son protégé. Arriva alors le moment qu’il redoutait le plus : il devait savoir si cet animal avait un propriétaire.
Par chance, le huntaway portait bien une micropuce à l’oreille. Carter n’eut plus qu’à renseigner le numéro inscrit sur son lecteur dans la base de données.
— Il s’appelle Axel. Il a dix mois, annonça-t-il, penché sur l’ordinateur. Je vais contacter ses maîtres.
Il installa le chiot confortablement dans un box spécial, puis se tourna vers Willow.
— Puis-je vous offrir un café ?
— Avec plaisir. Ensuite, j’irai me chercher une pizza.
En la guidant vers la cuisine, il remarqua que sa boiterie s’était accentuée. Elle semblait épuisée, mais il s’abstint de tout commentaire.
— Asseyez-vous, je vous en prie. Il y a une bonne pizzeria à deux rues d’ici. Nous passons souvent des commandes là-bas. Tenez… , ajouta-t-il, sortant le menu d’un tiroir.
— Merci.
Il prépara un café instantané qu’il posa devant elle.
— Merci, dit-elle à nouveau sans lever les yeux de la carte.
Elle n’était pas très bavarde. Comment rompre la glace ? Il cherchait ses mots quand la porte s’ouvrit à la volée.
— Carter, que se passe-t-il ? Je t’ai appelé dix fois et je t’ai laissé plusieurs messages !
Yvette, la femme de son associé Joe, entra dans la cuisine comme une tornade. Elle s’avança jusqu’au milieu de la pièce, jeta un coup d’œil à Willow puis se planta devant lui, les poings sur les hanches.
— D’accord. Je pensais à une urgence, mais apparemment tu as trouvé meilleure compagnie que la nôtre !
Carter pesta entre ses dents. Il aurait dû avertir Yvette qu’il serait en retard à l’anniversaire surprise qu’elle avait organisé pour les trente ans de Joe… 
— Tu avais vu juste, répondit-il d’un ton las. J’ai dû soigner un chien accidenté.
— J’ai trouvé Axel sur le bord de la route, renchérit Willow. C’est moi qui l’ai conduit ici.
Yvette eut un rire incrédule.
— Oui, bien sûr ! Je ne suis pas née de la dernière pluie. Vous êtes là tous les deux, bien tranquilles, en train de boire un café et de choisir des pizzas. Merci, Carter. Tu es un beau lâcheur. Tout le monde se demande pourquoi tu n’es pas là.
— Stop ! Je te présente Willow, notre nouvelle intérimaire. Elle commence à travailler chez nous mercredi matin. Joe l’a recrutée en visioconférence.
Avant qu’Yvette n’ait pu réagir, Willow se leva, puis posa sa tasse et le menu sur le plan de travail.
— Merci pour le café, dit-elle d’un ton calme. Je vais vous laisser, maintenant. À mercredi. Bonne soirée.
Dépité, Carter la regarda partir. Mais au fond, c’était prévisible. Elle n’allait pas rester là, à écouter des histoires qui ne la concernaient en rien… 
Il se tourna vers Yvette et soupira. Il l’avait beaucoup aidée à planifier cette fête d’anniversaire. Elle et Joe traversaient une crise de couple et elle comptait sur la soirée pour arrondir les angles. Il aurait dû s’en souvenir, mais dès que Willow avait franchi la porte, il avait tout oublié !
— Je vais me changer, dit-il. Je vous rejoindrai là-bas.
Yvette le considéra d’un air ombrageux.
— Je vais t’attendre, si cela ne t’ennuie pas.
— Écoute, excuse-moi de ne pas t’avoir téléphoné. J’aurais dû le faire, mais tout s’est passé très vite. J’ai commencé à soigner ce chien…  et j’ai zappé le reste. Tu sais ce que c’est, Yvette. Joe aurait fait la même chose.
Il n’avouerait sûrement pas que Willow l’avait perturbé au point de lui faire oublier les trente ans de son associé et ami. Il s’était comporté comme un idiot… 
Yvette le regarda en soupirant.
— Je suis désolée de m’être énervée. C’est juste…  que vous aviez l’air très à l’aise dans cette cuisine, la nouvelle et toi. J’ai pensé…  Bref. J’ignorais que Joe avait recruté quelqu’un. Il ne m’en a pas parlé. Elle s’appelle Willow ?
— Oui. Elle remplace Abbie pendant ses congés.
— Elle est très mignonne. Et…  il y avait une petite étincelle dans ton regard. Ça ne t’est pas arrivé depuis longtemps !
Oh ! non. Pourvu qu’Yvette n’aille pas raconter ce genre de bêtises à leurs amis ! Il ne manquerait plus que ça.
— Retourne vite au restaurant, marmonna-t-il. J’ai des vêtements propres ici. Je vais ausculter le chien et prendre une douche. Je vous rejoins dans un quart d’heure.
— En te dépêchant, ça peut faire dix minutes. Et si ta belle assistante revient, amène-la !
Yvette souriait, à présent. Elle était encore un peu pâle, mais au moins elle semblait plus détendue.
— Oui, c’est ça…  Allez, file.
Il se détourna et prit la direction des vestiaires. Non, Willow ne reviendrait pas. Pourquoi la jeune femme s’intéresserait-elle à lui ? Avec un pareil physique, elle n’était sûrement pas libre.
Et quand bien même ? Pour sa part, il avait la ferme intention de rester célibataire. Les marieurs de son entourage n’avaient qu’à bien se tenir.
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Des son premier jour au London and Surrey Hospital, ou elle a
été embauchée comme musicothérapeute, Rebekah tombe sous
le charme du Dr John Thornton, chef du service de pédiatrie.
Entre eux, I'entente estimmédiate, le désir troublant. Et pourtant
Rebekah garde ses distances avec son confrére. Car elle ne le
sait que trop bien : il pourrait lui briser le cceur, si elle se laissait
séduire...
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